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UN TRAITÉ DU BLASON 

DU XV' SIÈCLE. 


Le grave et judicieux Estienne Pasquier, impatienté de voir dans 
le livre de l’un de ses contemporains (1) surgir l’importante question 
de savoir si Adam et Ève avaient eu des blasons, et quels étaient ces 
blasons, résumait ainsi, dans une lettre à un ami, son opinion sur 
la matière : « Curiosité que j’ose aussi-tost appeler inexcusable, 
comme inespuisable (2). » Jugement un peu sévère, à le prendre 
au pied de la lettre, mais cependant très-acceptable, surtout dans 
sa dernière partie. Témoin le chanoine Scohier, qui déclare formel¬ 
lement que : « Qui n’a pas pratiqué l’office d’armes pendant trente 
ou quarante ans continuels, il a matière d’apprendre, d’autant que 
c’est un art pérégrin, non congneu à tous (fors bien expérimentez 
en ycelui) quelques doctes et versez qu’ils soient ès droits et 
loix (3). » Opinion partagée par le comte Ginanni, dans son Arte del 
Blasone ( 4). Peut-être qu’après tout, cet art, ou pour parler avec plus 
de justesse, cette langue qu’on nomme le Blason, ne mérite pas 
tout le dédain que lui montrent beaucoup d’esprits sérieux. Encore 
moins justifie-t-il l’engouement dont il a été souvent l’objet (5). 

(1) Le Féron. 

(2) Les Œuvres d’Estienne Pasquier. Paris, 1723; in-fol. (tom. II, col. 550). 

(3) Lestât et comportement des armes , par Jean Scohier, chanoine de Bergues. 
Paris, 1630; in-fol., (p. 75). 

(4) Voici ses propres expressions : « Lo studio del blasone fu dallo Scosero 
delto un’ abisso; raentre, com’ egli scrisse, ed io so per esperienxa , chi vi è appli- 
cato trenta o quarant’ anni, vi trova mai che apprendere. » Varte del Blasone 
dichiarata peralfabeto y elc., del conte Marc' Antonio Ginnani. InVenezia, 1756, 
in-4° ( au mot blasone ). » Le même auteur ne fait pas difficulté d’avouer que les \ 
Français ont été les premiers h poser les règles héraldiques, a Ma perô, a dir vero i 
i Francesi furono i primi a formare intorno ail’ armi le Leggi araldiche, e ne 
stabilirono essi Parte del blasone curiosa cotanto, êt leggiandra. » (Ibid. , p. 122.) 

(5) Le P. Ménestrier dans la préface de son Art du blason justifié (Lyon, Benoist 
Coral, 1661) nous en fournit un exemple qui mérite d’être rapporté. C’est en par¬ 
lant du premier des d’Hozier, celui qui fut juge d’armes en 1641. Il dit que dans 
sa correspondance avec ses amis il se servait des termes de cabale. « Ainsi, ajoute* 
t-il, pour écrire le mariage du comte d’Armagnac avec M 11 ' de Villeroy, il escrivit 
que les trois alérions en bande s’allioient è la demoiselle aux chevrons et aux croix 
ancrées . El il ne saluoit jamais M B * la vicomtesse de S. Morts, de la maison de 
Damas, que sous le nom de la Dame à la croix ancrée. » 
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2 BEVUE ABCBÉOLOGIQUE. 

Entre ces deux extrêmes, il nous semble qu’il doit rester, ce qu’il 
est au fond, une annexe nécessaire, une sorte d’introduction à 
l’histoire d’une institution qui, quoiqu’on dise ou qu’on fasse, aura 
toujours été une grande chose, la noblesse. A ce point de vue il 
vaut bien de n’être point rejeté. Il a d’ailleurs quelque mérite en 
lui-même. En effet, si dans ce petit art le moyen âge a déposé bien 
de son enfantillage, il faut reconnaître qu’en même temps il y a mis 
quelque chose qui se sent de ces éclairs de raison qui nous frappent 
dans l’enfance. La langue qu’il a faite pour cet objet de ses prédi¬ 
lections ne manque ni de souplesse, ni d’habileté. Elle rend si bien 
ce qu’elle veut dire qu’elle traduit par des mots et fixe dans la mé¬ 
moire des dessins souvent assez compliqués. Par exemple, les 
armes de Champagne, celles des Montmorenci, et tant d’autres (1). 

Puisque nous venons de parler de l’enfantillage du moyen âge, 
nous en donnerons ici, comme une digression que voudra bien 
nous pardonner le lecteur, un exemple assez curieux. Nous le tirons 
d’un manuscrit duXV* siècle, appartenant à la Bibliothèque impé¬ 
riale. Il s’agit d’une application pratique de ces attributions bizarres, 
mais assez ingénieuses au fond, que le blason, à sa naissance, don¬ 
nait à ses émaux. L’auteur commence par l’énumération de ces 
attributions, puis il en donne trois exemples dans l’application. 

« Pour blasonner en vertus. » 

Or. — Noblesse. 

Argent. — Richesse. 

Gueules. — Prouesse. 

Azur. — Loyauté. 

Sable. — Humblesse. 

Siuople. — Honneur. 

Pourpre. — Largesse. 

En pierrerie. 

Or. — La topaze. 

Argent. — La perle. 

Gueules. — Le rubis. 

Azur. — Le saphir. 

Sable. — Le diamant. 

(1) Oû peut lire dans cette Revue (ix* année p. 178) un bon article de M. d’Arbois 
de Jubainville sur les armes de Champagne, dont il explique fort bien les change¬ 
ments successifs. 
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Sinople. — L’éméraude. 

Pourpre. — Le balay (le rubis balais). 

Des planètes. 


Or. — Le soleil. 

Argent. — La lune. 

Gueules. — Saturne. 

Azur. — Vénus. 

Sable. — Mars. 

Sinople. — Mercure. 

Pourpre. — Jupiter. 

Des jours. 

Or. — Le Dimanche. 

Argent. — Le lundi. 

Gueules. — Le samedi. 

Azur. — Le vendredi. 

Sable. — Le mardi. 

Sinople. — Le mercredi. 

Pourpre. — Le jeudi. 

Voici maintenant ses trois exemples : 

Émaux. — « De gueules, à trois peux de vair, au chief d’or, au 
lion de sable passant (1). 

Vertus. — De proesse, à trois peux de vair, au chief de noblesse , au 
lion d ’humblesse passant. 

Pierreries. — De rubins, à trois peux de vair, au chief de tou- 
passe au lion de deamant passant. 

Émaux. — « De sinople à la fasce d’ermines, à trois anyaux d’ar¬ 
gent (2). 

Vertus. — D 'honneur à la fasce d’ermines, à trois anyaux de 
richesse . 

Pierreries. — D'esméraude, à la fasce d’ermines, à trois anyaux de 
perles. 


(1) Lis : de gueules* à trois pals de vair, au chef d’or chargé d’un lion passant de 
sable. 

(î )Lis : de sinople, h la fasce d’hermines accompagnée de trois annelels d’argent. 
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4 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

Émaux. — « D'argent, au cheviron de pourpre, à un quartier 
variet d’or et de gueules, au lambiau à trois pendants d’asur(l). » 

Vertus. — « De rychesse, au cheviron de largesse, au quartier 
variet de noblesse et de proesse, au lambiau à trois pendants de 
loyaulté. » 

Pierreries. — « De perles, au cheviron de ballay, à ung quartier 
variet de toupasse et de rubins, au lambiau à trois pendants de 
safir (2). 

. On a beaucoup disserté sur l’origine du blason, sans rien appor¬ 
ter de bien certain dans la discussion (3). Les uns ont été chercher 
son point de départ dans les tournois, ce qui le ferait remonter jus¬ 
qu’au iemps de Henri l’Oiseleur, c’est-à-dire à la première moitié 
du X* siècle. Les autres ont voulu qu’il soit né des croisades. La pre¬ 
mière opinion, celle qui le fait venir des tournois, opinion qui est 
adoptée par le P. Ménestrier, nous semble aussi la plus probable. 
L’étymologie seule du nom en serait au besoin une preuve. Il vient 
du mol allemand blasen, qui signifie sonner du cor, et l’on sait que 
c’est en sonnant du cor que les héraults d’armes faisaient l’ouver¬ 
ture des tournois. D’un autre côté, les croisades ont pu et dû tout 
naturellement avoir une influence marquée sur les devises employées 
par le blason, et notamment en ce qui regarde des animaux tels que 
le lion et le léopard. Sur ce point nous serions pleinement de l’avis 
de l’auteur d’un livre très-intéressant, qui a paru dernièrement sur 
cette matière (4), toute réserve faite d’ailleurs, quant au fond de 
l’ouvrage, qui nous a paru un peu trop empreint de préoccupations 
Orientales. Car il nous est difficile d’accorder à l’auteur que toutes 
nos pièces d’armoiries, y compris notre fleur de lys si française, 
nous viennent purement et uniquement de l’Orient. Quoiqu’il en 
soit, dans le livre de M. Adalbert de Beaumont, l’érudit nous a paru 
céder quelquefois le pas à l’artiste. Nous ne nous en plaignons pas 
autrement, et le public y gagnera peut-être plus qu’il n’y perdra. 
Nous signalerons surtout le vif intérêt qui s’attache aux planches de 
l’ouvrage, toutes dues au crayon de l’auteur. On y trouve, par 

(1) Lis: d’argent, au chevron de pourpre, au franc quartier échiqueté d’or eide 
gueules, brisé d'un lambel de trois pendants d’azur. 

(2) Bibl. lmp., ms., 9818, fol. 23. 

(3) II y a une dislinclion préalable à établir enlre les armoiries et le blason. Le 
P. Ménestrier a fort bien montré comme quoi les armoiries ont commencé par les 
Allemands, et le blason parla France. 

(4) Recherches sur l’origine du blason et en particulier sur la fleur de lis par 
M. Adalbert de Beaumont. (Paris, Le leux, 1853; in-8°, avec 22 planches gravées) 
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ÜN TRAITÉ DU BLASON. 5 

exemple pour ce qui regarde la fleur de lys, le plus curieux et le plus 
habile rapprochement de formes qu’il soit possible d’imaginer. 

Si l’on voulait rassembler tout ce qui a été écrit sur le blason , 
depuis le petit livre gothique du hérault Sicile jusqu’au bon article 
de l’Encyclopédie, on aurait toute une bibliothèque. Dans cette 
surabondance d’auteurs, le P. Méneslrier semble être celui qui ait 
le mieux compris la matière et qui l’ait traitée avec le plus de succès. 
Ses douze à quatorze petits volumes forment une sorte de corpus du 
genre, un peu indigeste peut-être, mais assurément instructif. Ce 
ne sont donc pas les livres qui manquent. Ce qui manque c’est un 
moyen facile d’appliquer un nom sur tout blason qui se présente. 
Pour cela il ne faudrait rien moins qu’un dictionnaire universel des 
blasons, qui permit de trouver le nom du possesseur des armes 
qu’on peut rencontrer à tout moment, soit sur un livre, soit sur un 
vitrail, un meuble, une étoffe, une arme, une pièce d’orfèvrerie, 
en un mot sur un monument quelconque. Palliot a tenté quelque 
chose de pareil, et son livre en a gagné d’être le plus consulté. Mais 
combien de questions ne laisse-t-il pas encore sans réponse? Bla- 
sonner toute armoiric qui se présente, est chose facile. 11 n’en est 
pas de même, à beaucoup près, dans la plupart des cas, quand il 
s’agit de trouver le nom du possesseur. 

Pour l’étude et la recherche des blasons, les sceaux sont sans con¬ 
tredit la source la plus abondante et la plus sûre. Malheureusement 
ils ne donnent pas les couleurs, ce qui occasionne une lacune très- 
regrettable, et qu’on ne peut combler que par de longues et labo¬ 
rieuses recherches, disons mieux, que par des tâtonnements sou¬ 
vent sans résultat. Les manuscrits, les vitraux, les émaux ont au 
contraire le grand avantage de nous donner les couleurs. On trouve 
assez fréquemment sur des pièces d’orfèvrerie des blasons émaillés, 
qui paraissent là dans tous leur éclat. Une heureuse découverte de 
ce genre a été faite en 1838. On a trouvé dans l’église de Dammarie 
(Seine-et-Marne) un charmant coffret enrichi d’émaux. Ce coffret 
qui a appartenu à Saint-Louis, avait été donné par Philippe le Bel 
à l’abbaye du Lis. II avait quarante-neuf écus émaillés, et par bonheur 
il en reste encore quarante trois. M. Eugène Grésy en a donné dans 
cette Revue, une excellente description (1). C’est là un objet d’art 
très-intéressant au point de vue qui nous occupe. Il existe au Musée 
de Cluny un fort beau reliquaire émaillé, qui peut remonter au 
commencement du XIII e siècle. On y voit sur un écu à fond d’or un 

(1) Tom. X, pag. 637 6t pl. 227. 
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6 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

levrier de gueules. Le componé de gueules de la bordure s’y dis¬ 
tingue à merveille. Mais on n’a pas toujours de ces bonnes for¬ 
tunes. 

Cette question de la couleur est très-importante en blason. On 
sent bien où naît la difficulté. Elle est dans la similitude des figures 
opposée à la différence des couleurs. Par exemple, les armes d’Au¬ 
triche sont, comme on sait, de gueules à une fasce d’argent. Mainte¬ 
nant prenons la maison de Nesle, qui porte d’argent à une fasce de 
gueules, quel moyen de distinguer, en supposant qu’on n’ait sous 
les yeux qu’une simple sculpture ou gravure, s’il s’agit de l’Autriche 
ou de la maison de Nesle. Dans le document que nous publions, il 
se présente une autre difficulté, celle-ci provient de la similitude des 
couleurs. En effet la première lettre renferme un écu de gueules à 
la croix d’argent. Or, ces armes peuvent être, ou celles de l’Ordre 
de S. Jean de Jérusalem, ou celles de la maison de Savoie, ou celle de 
la maison d’Aspremont en Lorraine, et peut-être de bien d’autres 
encore. Nous penchons pour la première attribution. Mais c’est par 
des raisons étrangères à l’objet en lui-même (1). 

Quand il s’est agi d’imprimer des livres de blason on a été bien 
embarrassé par la difficulté de la couleur. On s’en est tiré en enlu¬ 
minant les blasons sur le livre après l’impression (2). Mais ce moyen 
long et dispendieux n’a pu être bien longtemps employé, surtout 
pour des ouvrages étendus. On s’est alors contenté de donner le dessin 
des blasons, en indiquant les couleurs par le texte. Le bel ouvrage 
du P. Anselme en est encore là, ce qui fatigue l’attention dès que 
les blasons sont un peu compliqués. Ce n’est guère qu’au milieu du 
XVII e siècle qu’on s’est avisé de représenter par des points et des 
hachures convenues et déterminées, les différents émaux du bla¬ 
son. On sait en quoi consiste celte ingénieuse invention. L’écu est 
semé de points pour indiquer l’or, il reste libre pour l’argent, il est 
coupé de lignes perpendiculaires pour le gueules et horizontales 
pour l’azur, le sinople se reconnaît à des lignes diagonales, par¬ 
tant à gauche du sommet de l’écu pour aboutir à droite à la base. 
Le sable est un entrecroisement de lignes perpendiculaires et de 
lignes horizontales, enfin le pourpre est formé de lignes diagonales 
inverses de celles du sinople, c’est-à-dire de droite à gauche. Or, 
Yulson de la Colombière, dans son premier ouvrage, qui a paru 

(1) C’est parce que sur les plats de l’un des deux manuscrits il se trouve un 
blason appartenant évidemment à un chevalier de Malle. 

(2) C’est ce qui a été fait pour un petit traité de blason imprimé en gothique, dont 
tous parlerons plus loin. 
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en 1639(1), se déclare hautement l’auteur de l’invention. Cela parait 
par le titre seul de son ouvrage, mais il a soin de le dire tout au 
long dans son livre, et termine par ces mots : « Invention dont je 
m’asseure que les généalogistes me sçauront gré. » D’un autre côté 
Palliot dit, non moins positivement, que la Colombière dans son 
système de hachures n’a fait que suivre le P. Silvestre de Petra- 
Sancta, qui Pavait employé le premier dans son ouvrage intitulé 
Tesseræ gentilitiæ, ouvrage qui avait paru en 1638 (2). M. Duchesne 
aîné, ancien conservateur des estampes de la Bibliothèque du roi, 
a repris la question, dans une lettre adressée à l’Éditeur de cette 
Revue , où il revendique l’honneur de l’invention pour notre com¬ 
patriote (3). Ses arguments sont : primo, la parole de Vulson lui- 
même ; qu’un gentilhomme comme lui n’a pu mentir ; que le P. Pe- 
tra Sancta, qui explique bien à la vérité le système (4), ne dit pas 
qu’il en soit l’auteur ; qu’enfin que bien que l’ouvrage du P. Petra 
Sancta soit antérieur d’un an à celui de Vulson, il a bien pu se faire 
que celui-ci, qui y a gravé lui-même les soixante-quatorze planches 
de son ouvrage, y ait employé plusieurs années, et que le cardinal 
Barberin, en ayant eu connaissance, en ait fait part au P. Petra 
Sancta, lequel lui avait dédié son ouvrage. Ces arguments, comme 
on le voit, ne sont pas victorieux, car M. Duchesne ne nous dit rien 
de ces rapports entre le cardinal Barberin et Vulson, rapports qui 

(1) Sous le litre de : « Recueil de plusieurs pièces et figures d’armoiries obmises 
par les aulheurs qui ont escril jusques icy de ceste science, blasonnées par le 
sieur Vulson de La Colombière, dauphinois, suivant l’art des anciens roys d’armes, 
avec un discours des fondements du blason et une nouvelle méthode de cognoistre 
les métaulx et couleurs sur la taille douce. Paris, 1639 ; iiï-fol. » 

(2) « Afin que tout soit connu conformément à la pratique qu’en a premièrement 
donné le P. Silvestro Petra-Sancta, Romain, de la compagnie de Jésus, dans son 
Tesseræ Gentilitiæ , qui a été suivy par Marc de Vulson, seigneur de La Colombière, 
en son Recueil des armoiries et en sa science héroïque. » (La Vraye et parfaicte 
science des armoiries , 1664; in-fol.). 

(3) Revue archéolog., tom. X, p. 96. 

(4) Voici comment s’exprime le P. Silvestre de Petra-Sancta : « Sed et monuerim 
« etiam fore, ut solius beneficio sculpluræ, in lesseris gentilitiis, quas cum occasio 
« feret, proponam fréquenter, tum iconis tum areœ, seu metallum seu colorem, 
« Lector absque errore deprehendere possit. Schemata id manifestum reddent : 
« elenim quod punctim, incidetur, it aureum erit : argenteum, quod fuerit expers 
« omnis sculpluræ ; puniceum, quod cœsim et ductis ab summo ad imum iineolis 
« exarabitur; cyaneum, quod delineabitur ex transverso : prasinum vero, quod 
oc oblique ab supero angulo dextero secabitur : violaceum, quod oblique pariter 
a scindetur, sed ab supero angulo lævo ; nigrum, quod cancellatim et in modum, seu 
oc crucularum, seu plagularum interceditur. (Silvestre de Petra-Sancta, Tesseræ 
« Gentilitiæ, p. 59). » 
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seuls auraient pu faire arriver à la connaissance du P. Petra Sancta 
le système de Yulson. Ainsi l'argument irrésistible de l'antériorité en 
faveur du jésuite romain reste debout. Nous ajouterons que nous 
sommes en mesure de prouver, que non-seulement les Tesseræ gen- 
tilitiæ ont paru un an avant l'ouvrage de Yulson, mais qu’encore 
le premier de ces deux ouvrages était composé deux ans avant d'avoir 
paru. En effet, nous avons vu dans le magnifique exemplaire des 
Tesseræ gentilitiæ que possède la Bibliothèque Mazarine, l’approba¬ 
tion du général des jésuites portant cette date, Romæ 17 aprilis 1636. 
Évidemment le P. Petra Sancta avait terminé son livre et écrit son 
explication des hachures qu’on a vue en note, avant d'obtenir cette 
approbation. Son ouvrage était donc terminé, non plus seulement 
un an, comme on le croyait par la seule date de la publication, mais 
bien trois ans avant celui de Vulson de la Colombière. Il y a mieux, 
tout son système de hachures, et même une planche ad hoc , se 
trouvent déjà dans son livre De symbolis heroicis , qui a paru à Leyde 
en 1634. Donc c'est le jésuite romain et non le gentilhomme dau¬ 
phinois , qui est le véritable auteur du système des hachures (1). Au 
reste cette invention fort commode dut être promptement adoptée (2), 
et Vulson qui s’en était servi le premier en France put parfaite¬ 
ment être considéré comme en étant le légitime inventeur. Car as¬ 
surément bien peu de gens y connaissaient l'ouvrage du P. Petra 
Sancta quand il fit paraître le sien. 

(1) Voici ce que dit le P. Ménestrier en parlant du Tesseræ Gentilitiæ : « C'est à 
ce père (le jésuite Silveslre de Petra - Sancta) que l'on attribue l’invention des 
hachures pour distinguer les émaux des tailles douces; parce qu’il est le premier 
qui s’en est servi dans l’ouvrage qu’il a publié. » (Le véritable art du blason et 
Vorigine des armoiries; Lyon, 1675 ; in-12, pag. 47). Au reste, il faisait grand cas 
du Tesseræ Gentilitiæ . « C’est sans difficulté le meilleur que nous ayons sur ce 
sujet, parce qu’il est traité méthodiquement. » (Ibid. , p. 46). 

(2) Il y eut pourtant des exceptions. C’est ainsi que dans Y Armorial universel , de 
C. Ségoin, avocat au parlement et historiographe du roi, armorial gravé en 
184 planches, et quia paru en 1654, on trouve dans une planche explicative des 
hachures des émaux, le pourpre indiqué par les hachures en carré du sable, et 
d'un autre côté le sable y est indiqué par des hachures en sautoir. Il est encore 
bon d’observer qu’il y a bien des livres de blasons antérieurs à celui de l’année 1688 
qui offrent des hachures, seulement elles y sont disposées au hasard. Nous cite¬ 
rons pour exemple le Blason des armoiries , de Bara, la seconde édition, qui est 
de l’an 1620. A la page 20, on y trouve un blason d’un tiercé en bande d’or, de 
gueules et d’azur, où le gueules est parfaitement indiqué par ses hachures per¬ 
pendiculaires, et l’azur par ses hachures horizontales, si bien qu’on croirait tenir là 
le vrai système des hachures. Seulement, à un blason, d’or à trois fasces de gueules, 
qui se trouve à la même page, le gueules est indiqué par les hachures diagonales 
de gauche à droite du sinople. 
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Trois choses constituent le blason. Les émaux, les partitions et 
les figures. Les émaux comprennent deux métaux, l’or et l’argent, 
et cinq couleurs, le bleu ou azur, le rouge ou gueules, le vert ou 
sinople, le noir ou sable, et le pourpre. Les deux fourrures ou 
pennes, qu’on admet dans le blason, rentrent dans cette catégorie, 
car le vair s’émaille d’argent et d’azur, et l’hermine d’argent à mou¬ 
chetures de sable. Pour les émaux, on le voit, rien de plus simple. 
Mais il n’en est pas de même des partitions. C’est ici la partie diffi¬ 
cile du blason, car elle peut amener une foule de combinaisons. 
En effet, rien que par une seule ligne droite on peut partager un écu 
de bien des manières, deux fois plus par deux lignes, trois fois 
plus par trois lignes, et ainsi de suite. On appelle partitions les 
divisions de l’écu par une seule ligne, et répartitions ses divisions 
par plusieurs lignes. On admet en blason quatre partitions princi¬ 
pales. Le parti, c’est l’écu divisé en deux parties égales par une 
ligne perpendiculaire; le coupé, la même division par une ligne 
horizontale ; le tranché, la division de l’écu en deux parties égales 
par une diagonale partant du coin gauche du sommet de l’écu pour 
arriver au coin droit de sa base; enfin le taillé, qui divise l’écu par 
une diagonale dans le sens inverse de la première. 11 résulte de là 
que par la combinaison du parti et du coupé on obtient quatre por¬ 
tions égales ou quatre quartiers, ce qui a fait nommer la figure 
ainsi produite, un écartelé. De la combinaison du tranché et du 
taillé résulte une division de l’écu en quatre triangles égaux, qu’on 
nomme un écartelé en sautoir. Quatre autres combinaisons du parti 
et du coupé, donnent les figures qu’on appelle parti-tranché, parti- 
taillé, et coupé-tranché, coupé-taillé. Enfin , de la combinaison du 
parti et du coupé avec le tranché et le taillé, on obtient une figure 
régulière formée par huit triangles égaux, qu’on appelle un gironné. 
Nous n’irons pas plus avant, ce que nous venons de dire pouvant 
suffire à faire entrevoir combien de figures diverses on peut mettre 
sur un écu, à l’aide seule de la règle. Il n’est pas besoin de dire 
que ce n’est pas là le côté fort de notre petit traité. Au reste, 
de tous les manuscrits de blason du XV* siècle que nous avons vus, 
nous n’en avons trouvé qu’un seul où la matière soit traitée un peu 
convenablement. Malheureusement ce manuscrit n’est pas achevé, et 
il s’y trouve beaucoup d’exemples de partitions difficiles dont les des¬ 
sins seuls sont produits et qui attendent leur explication. Quelques- 
uns des manuscrits modernes au contraire, s’étendent fort au long 
sur ce point et donnent des partitions si compliquées et si pénible¬ 
ment imaginées, qu’à coup sûr elles ont dû être bien peu usitées. 
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Quant aux figures, qui dans le blason embrassent à peu près la 
nature entière, vue il est vrai à la manière du moyen âge, il s’en 
trouve de pure convention, qui présentent aussi des difficultés. Il y 
en a de si capricieuses qu’on ne peut deviner ce qu’on y a voulu re¬ 
présenter. Ajoutez qu’on a souvent oublié la signification de certains 
objets dont la représentation avait été successivement altérée. C’est 
ainsi, pour ne citer qu’un exemple, que bien des blasonneurs ont 
pris pour des ornements d’architecture les broyés des Joinville, 
qui sont des instruments à broyer le chanvre. 

Notre dessein n’est pas de traiter ici, même pour les effleurer, la 
plupart des questions qui se rattachent au blason. Tout ce que nous 
voulons, c’est de rechercher à quelle époque ont été composés les 
traités spéciaux. Après un examen comparatif d’un assez bon nombre 
de manuscrits que nous avons pu étudier, tant à la Bibliothèque 
impériale qu’ailleurs, nous nous croyons en droit d’affirmer qu’il 
ne se trouve guère de traités de blasons antérieurs au commence¬ 
ment du XV* siècle. Il est bien entendu que nous voulons parler de 
traités en forme, de ceux qui fixent jusqu’à un certain point la 
langue et les règles. Un armorial de la Bibliothèque impériale, que 
nous croyons de peu postérieur à l’an 1418, met constamment noir 
pour sable, vert pour sinople, etc. On n’était donc pas encore bien 
fixé sur la langue du blason. Ceci nous a confirmé dans notre 
opinion, et nous croyons avoir trouvé, dans le document que nous 
publions, le premier traité de blason en forme qui nous soit resté. 
Le lecteur en jugera par les détails qui vont suivre. 

Notre document est tiré d’un manuscrit de la bibliothèque Maza- 
rine, que nous croyons du commencement du XV* siècle. C’est un 
petit in-8° vélin de 70 feuillets, dont les trente premiers compren¬ 
nent un petit traité de blason, et les autres un petit traité des tour¬ 
nois. Ce manuscrit n’est pas unique. Il en existe un autre entière¬ 
ment pareil aux archives de l’empire, contenant, comme le premier, 
le petit traité de blason, suivi du petit traité des tournois (1). Une 
obligeance amie nous ayant libéralement communiqué le manuscrit 
de la bibliothèque Mazarine, c’est d’après lui que nous faisons notre 
publication. 

Ce petit traité comprend, à proprement parler deux choses. 
D’abord le traité élémentaire de blason en douze chapitres, puis une 
sorte de petit armorial, entremêlé de quelques règles de l’art héral- 

(1) C’est ce que nous avons appris d’une personne en qui nous avons toute 
confiance. 
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dique. Les douze chapitres traitent : 1° de l’invention des armoiries ; 
2° de leur composition ; 3° de la manière de blasonner les métaux, 
les couleurs et les fourrures ; 4° du parallèle entre les sept émaux 
du blason et les sept planètes, les douze signes du zodiaque, les 
jours de la semaine, les éléments et les pierreries; 5° despièces 
honorables; 6° du nombre des pièces, et de celles dites sans nombre, 
ou semé ; 7° de la règle de ne jamais mettre métal sur métal, ou 
couleur sur couleur, avec l'exception pour les armes de Jérusalem ; 
8° de l’ordre à suivre en blasonnant les pièces d’un écu; 9° de la 
règle de se servir du terme de membré pour les oiseaux, et du terme 
d’armé pour les quadrupèdes; 10° de la distinction à faire entre les 
lions et les léopards; 11° L’énumération et la définition des de¬ 
vises; 12° enfin des exemples pour blasonner quinze écus difficiles. 

On a là, à peu de chose près, les principes essentiels du blason. 
C’est donc un véritable traité élémentaire. Quant à sa date, elle ne 
peut pas remonter plus haut que l’année 1416. Car, dans la seconde 
partie de l’opuscule, nous voulons parler du petit armorial, on 
trouve ceci, à l’article du duc de Berri : « Est de l'apanage de la 
couronne de présent, et n'est plus du compte ne nombre du Ver- 
gier de France. » Or, il s’agit ici de Jean, duc de Berri, mort en 
1416, et dont l’apanage fit alors retour à la couronne. Cela dit sur 
le contenu et l’âge de notre manuscrit, passons à sa valeur. Il faut 
bien qu'elle eut paru grande dans son temps, car il existe, rien 
qu’à la Bibliothèque impériale, sept manuscrits qui contiennent la 
reproduction intégrale de ce petit traité de blason en douze chapi¬ 
tres, soit seul, soit entremêlé à d’autres traités. 

Nous citerons d’abord celui de ces sept manuscrits, qui semble¬ 
rait au premier abord nous donner le nom de l'auteur. C’est un petit 
in-12 vélin de 30 feuillets non numérotés. Il porte la cote 10385-3, 
et est d’une écriture de la seconde moitié du XV e siècle. 11 com¬ 
mence par la rubrique suivante : « Cy commence certain traictié 
du blazon d'armes, composé et donné à Jacques, mon seigneur, 
fils de monseigneur le duc de Nemours, conte de la Marche, par 
Clément Prinsault , trés-obéissant de mondit seigneurie duc, et très- 
humble serviteur de révérend père en Dieu, monseigneur de 
Castres, oncle dudit Jacques, mon seigneur (1). » Ceci, à première 
vue semble bien concluant, et le traité en douze chapitres doit être 
de ce Clément Prinsault. Cependant, nous nous permettrons d’en 

(l) C’est Jacques d’Armagnac, fils de Bernard d’Armagnac, duc de Nemours et de 
La Marche. C’est lui que Louis XI fit décapiter le 4 août 1477. 
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douter. D’abord, le manuscrit qui porte le nom de Clément Prin- 
sault, manuscrit que nous avons examiné avec soin, nous a paru 
être une leçon très-inférieure à celle du texte que nous donnons, 
et c’est déjà une probabilité contre son originalité. De plus, com¬ 
ment se fait-il que dans les six autres manuscrits de la Bibliothèque 
qui donnent également ce petit traité, il ne soit pas fait la moindre 
mention de son prétendu auteur? Ajoutons que notre texte s’ouvre 
par un prologue commençant par ces mots, « à tous roys, ducs, 
contes, princes, barons, etc., prologue qui ne se retrouve pas dans 
le manuscrit du Clément Prinsault, lequel commence par ces mots, 
qui sont ceux du premier chapitre dans notre texte : « Le très-vail- 
lant et victorieux roy Alexandre, etc. » Maintenant, de ce que ce 
petit traité en douze chapitres se trouve sans nom, huit fois sur 
neuf (1), de ce que dans la plupart de ces huit manuscrits où le 
traité est anonyme, le texte est évidemment meilleur que celui du 
Clément Prinsault, et qu’il est de règle en critique que les meil¬ 
leures leçons d’un manuscrit sont nécessairement les plus anciennes, 
puisque presque toutes les fautes viennent des copistes, nous en 
inférerons, avec toute vraisemblance, que notre Clément Prinsault, 
ayant trouvé tout fait le petit traité de blason en douze chapitres, se 
le sera tout bonnement approprié pour s’en faire honneur auprès 
de son maître. Il est à croire que le cas a pu se présenter fréquem¬ 
ment dans un temps où n’y ayant que des manuscrits, qui sont 
susceptibles de tous les changemens que l’on veut leur faire subir, 
et non des livres, qui sont par leur nature même, fixes et immua¬ 
bles, chacun pouvait, sans contrôle, accommoder les premiers à sa 
guise. Quoique l’on pense de nos conjectures, nous persisterons à 
considérer notre opuscule comme un petit traité de blason anonyme, 
et reconnaissable à son nombre de douze chapitres. 

Un autre manuscrit du XV e siècle contient également unique¬ 
ment le traité en douze chapitres. C’est un petit in-12 carré, vélin, 
do 23 feuillets écrits, plus deux en blanc, l’un au commence¬ 
ment et l’autre à la fin. Il porte la cote 10544. La reliure, qui est en 
veau gauffré, offre une foule de petits compartiments alternative¬ 
ment remplis par des fleurs de lis, des monogrammes du nom de 
Jésus, et des Agnus Dei. Il commence par les mots : Pour ce que 
à toutes manières de gens nobles , comme roys, ducs, contes, ba¬ 
rons, chevaliers et escuiers, appartient, etc., » qui sont à peu près 
les mêmes que ceux du prologue de notre texte. 

(1) Les sept manuscrits de la bibliothèque, celui des archives et enfin le nôtre. 
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Un troisième manuscrit, mais plus récent, puisqu’il est du XVI e — 
siècle, comprend encore uniquement le traité en douze chapitres. 
C’est un petit in-12 vélin, de 12 feuillets, coté Can. 8194-3. Il com¬ 
mence par les mois : « Pour ce que à toutes manières de gens 
appartient, » etc. C’est une reproduction postérieure de notre traité 
anonyme. Au verso du dernier feuillet on lit le nom du possesseur 
« Ce petit livret de blazon est à noble et puissant seigneur, mon¬ 
seigneur Tristan de Langhac, seigneur dudit Langhacct deBrassac, 
baron d’Ainrèze et de Monclar, et vicomte de La Mote. Deo gratias. 

Ses armes se voient au recto du même feuillet. Elles sont : d’or à 
trois pals d’azur, avec la devise A quoy tient-il ? 

Les autres manuscrits où se trouvent encore le petit traité en -, 
douze chapitres, mais entremêlé à d’autres traités, sont au nombre 
de quatre. 1° Un manuscrit portant le numéro 7451. C’est un petit 
in-folio vélin', de 127 feuillets numérotés en rouge, non compris 
dix feuillets en tête, sans numéro , qui contiennent une sorte de 
prologue et la table des matières de tout le livre. La reliure est 
en veau, à dos de maroquin rouge. C’est un beau manuscrit du 
XV* siècle, à longues lignes et à rubriques, et orné de quelques mi¬ 
niatures finement exécutées. Il commence par ces mots :« A la loenge 
de Dieu nostre benoist créateur, à l’onneur des princes et à l’exauce¬ 
ment de vertu et de noblesse, Je, qui par ma petitesse nommer ne 
me doy, ay en ce petit volume rassemblé et mis ensemble aucuns 
petis traicliez, ausquels j’ay adjousté pluiseurs choses servant à tous 
désirans savoir quelle chose est noblesse. » Au fol. 47, on trouve 
une miniature représentant un roy-d’armes assis, sans doute celui 
de Flandre, car il porte le lion de sable sur fond d’or. 11 est entouré 
de personnages debout, ayant chacun un écusson sur leur habit. 
Au-dessous de cette miniature on lit : Cy commence la table des 
XII chapitres du blazon d’armes. Et premièrement le prologue. » 
Suit notre traité, qui va jusqu'au fol. 59. Ce manuscrit porte sa date 
au dernier feuillet, dans une note qui nous a paru assez curieuse 
pour être reproduite. L’auteur, après avoir longuement discouru 
sur la noblesse, termine son livre par ces mots : « Non obstant que 
pou ou gaires soient aujourd’hui, qui selon le contenu des règles ici 
notées gouvernent leur noblesse. Mais il le fault imputer au temps 
qui règne de présent, l’an mil quatre cens quatre vingts et ung. 

Un autre vendra, se Dieu plaist, qui la relèvera par vertu hors de la 
fange où aucuns l’ont longuement tenue. » Sauf méprise, cela ne 
va-t-il pas un peu à l’adresse du roi Louis XI ? 

2° Un manuscrit du XV* siècle, coté Supp. fr. 782. C'est un in-8* 
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vélin de 41 feuillets, le premier et le dernier en blanc, relié en ma¬ 
roquin rouge. Au premier feuillet se trouve une miniature repré¬ 
sentant un roi (Charles VIII) debout, en costume royal. Autour sont 
vingt-et-un écus, dans l’ordre suivant : « Bretaigne, le Dauphin 
France (sic), Orléans, Borbon, Bourgogne, Normandie, Anjou, 
Engolesme, Vandome, Fouès, Armagnac, Toulouse, Champaigne, 
Arthois, Nevers, Flandres, Dugnois, Nemors, Guienne, Berri, 
Alenson. » Au revers, les armes d’innocent VIII, avec la date de 
1484, et celles de Charles VIII et d’Anne de Bretagne, avec la date 
de 1489. Au fol. 2 on lit : « Cy commence le blason des armes de 
nostre Rédemption. » Ce qui l’a fait porter sous ce titre dans les 
catalogues. Mais c’est une erreur, car il contient bien d’autres 
choses. En effet, dès le fol. 3° se trouve notre petit traité, qui 
commence ainsi : « Le très-noble et très-puissant roy Alexandre, 
pour exaulcer le nom de vaillance de ses hommes, etc. » Viennent 
ensuite les blasons des chevaliers de la Table-Ronde au temps du 
roi Artus. Enfin un petit traité des animaux qui se voyent en blason. 
En voici la liste : « Cy parle du lyon et de sa noblesse et vertus. Si 
traicte du lyépart et de sa nature. — Le lyéparl est une beste très- 
cruelle, engendrée par advoultrie de la lyonne et du part, ainsi 
comme dit Ysodore, au XII* livre. — Si parle du part et de sa com- 
plexion.—Part est une beste très-ligier età plusieurs recondites (1), 
et de blanche couleur ainsi comme panlherie. » Suivent les articles 
du cerf, du sanglier, du chien, du dragon, du cheval, de l’ours. Les 
oiseaux, l’aigle, l’autour, le huan (le chat-huant), la colombe, la 
corneille, le cigne, le coq, le griffon. « Cy parle de la complexion 
des merlez. — Porter en armes lez nieriez est signe que le porteur 
est fait noble par sa force, ou par son sens. » L’auteur passe en¬ 
suite aux poissons. « Maintenant parlerons de la nature des pois¬ 
sons. Si parle du chancre. » Et il s’arrête là. 

3* Un autre manuscrit, de la fin du XV* siècle, contenant les 
mêmes matières que le précédent. C’est un petit in-4® vélin, de 
38 feuillets non numérotés, coté 10385-3-3-A. On lit au fol. 1 : « Cy 
commence le blason des armes de notre Rédemption. » Au fol. 3 
commence notre petit traité, par ces mots : « A tous ducz, comtes, 
barons, etc., » qui sont, comme on l’a déjà vu, précisément les pre¬ 
miers de notre texte. Suivent les douze chapitres, qui comprennent 
onze feuillets. Viennent ensuite dix feuillets de blasons peints. Ce 
sont ceux du roi Artus, des chevaliers de la Table-Ronde, des pairs 

(1) Ruses. 
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de France, etc. U se termine, comme le manuscrit précédent, par le 
petit traité des animaux héraldiques et de leur signification morale. 

4° Enfin, dans le manuscrit portant le n° 9814-5-5, qui est un S'c 
in-4® pap. de 363 feuillets, on trouve au fol. 93 cette rubrique : 

« Cy commenche la table des rubriques de ce présent traictié du 
blason d’armes. » C’est le même traité que le n° 10385-3, celui de 
Clément Prinsault, lequel n’y est nullement nommé. 

Notre petit traité de blason n’est pas inédit. Il est reproduit, sauf 
quelques légères différences, dans un petit in-12 gothique, dont 
Brunet, dans son Manuel du libraire , cite plusieurs éditions, une 
entr’autres imprimée à Paris, par Pierre le Caron, qui porte la 
date du 23 novembre 1495. Il parle d’une autre édition imprimée à 
Lyon par Claude Nourry et portant la date du 15 novembre 1503, 
et dit qu’on lit dans le prologue que l’ouvrage est d’un roi-d’armes 
d’Aragon nommé Sicile. Peut-être y a-t-il ici erreur de sa part., et 
qu’il a confondu le petit in-12 gothique intitulé Blason des cou¬ 
leurs, qui appartient bien au hérault Sicile, avec un autre petit 
in-12 gothique qui, dans l’exemplaire que nous connaissons, se 
trouve à la suite du premier, et qui porte le nom de Blason des armes. 

Il est anonyme. Comme l’édition dont nous parlons n’a pas été 
connue de Brunet, nous allons en donner une description détaillée. 

L’exemplaire que nous avons eu dans les mains, est un petit in-12 
imprimé en caractères gothiques (1). Il appartient à la bibliothèque 
Mazarine, si riche, comme on sait en incunables. Il commence par 
quatre feuillets non numérotés, sur le premier desquels se lit le 
titre suivant, que nous reproduisons en observant scrupuleusement 
la disposition de l’original, et même en ayant soin d’imprimer en 
italiques ce qui dans l’original est imprimé en rouge. 

« Le Blason des 

couleurs en armes livrées et devises 
sensuyt le livre très utille et sub 
til pour scavoïr et congnoistre du 
ne et chascune couleur de vertu 
propriété. Ensembla (sic) la maniéré 
de blasonner les dictes couleurs en plusieurs 
choses pour apprendre à faire livreés devi 
ses et leur blason. Nouvellement imprime 
a Paris. VII. 

(1) A la rigueur il faudrait dire les deux exemplaires. Hais Ils sont si semblables, 
que nous ne les considérons ici que comme ne formant qu’un seul et même livre. 
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Ici, l’écu de France, couronné et soutenu par deux anges. 

« On les vend a Paris en la rue neufve 
postre Dame a l’enseigne sainct Nicolas. 

Au verso de ce premier feuillet non numéroté se trouve le 
préambule du livre, qui commence par ces mots : « Pour animer la 
force de tous nobles couraiges, etc. » Au recto du troisième feuillet 
non numéroté, on lit : « Se suyl la table de ce présent blason des 
couleurs divisée en deux parties, la première partie monstre la ma¬ 
nière de blasonner toutes couleurs en armoirie, la seconde partie 
monstre la manière de blasonner toutes couleurs, tant en livrées, 
devises, qu’en aultre manière. » Après ces quatre feuillets sans 
numéro on trouve 64 feuillets numérotés, qui forment le livre du 
hérault Sicile. Pour donner une idée de la manière dont il est 
conçu, nous en transcrirons ici un passage un peu long, mais que 
le lecteur ne sera peut-être pas fâché de trouver ici. C’est au 
fol. 40 verso. 

« Habit moral de l'homme selon les couleurs. 

« Par manière de passetemps et à l’augmentation de ce livre, 
nous parlerons de l’habit de l’homme selon les couleurs. 

« Et premièrement. L’homme doibt devant toutes choses avoir 
la belle chemise blanche, laquelle environne tout le corps, pour 
démonstrer que l’homme doibt estre chaste et net et de pure 
conscience, comme la couleur blanche est nette et sans macule. 

« La tocque ou bonnet doibt estre d’escarlate rouge qui signifie 
Prudence. Car ainsi que le rouge est la plus modérée couleur qui 
soyt, aussi prudence est la vertu qui plus attrempe et modère la vie 
de l’homme sur toutes aultres vertus. 

« Le chapeau doibt estre de couleur perse qui démonstre Science, 
en signe que science vient de Dieu qui est au ciel, lequel ciel est de 
couleur perse ; et par ainsi Science sera près de Prudence. 

« Le pourpoint sera noir qui signifie magnanimité de couraige, 
qui doibt enclorre le cuer et le corps de l’homme. 

« Les chausses seront grises, qui signifie espérance de parvenir 
à perfection. 

« Les esguillettes seront de pareille couleur, qui démonstre 
labeur; car en espérance d’aulcun bien fault que toujours labeur 
soit devant. 

* Les jarliers seront de livrée, c’est a savoir de blanc et de noir, 
qui signifie Asseur-vouloir qui lye la chausse de Espérance. 
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« Les souliers communément sont noirs, qui dénote simplicité 
d’alleurc. 

« Les gantz seront jaulnes, qui dénote libéralité et jouyssance. 

« La ceinture doibt estre violette, qui signifie amour et cour¬ 
toisie qui doibt ceindre le corps de l’homme. 

« Le saye sera de tenné obscur, qui signifie douleur et tristesses 
desquelles nous sommes toujours vestus. 

■i La robe soit d’incarnal (sic), qui monstre la forme et manière 
de bien vivre. 

« Pour le dernier, la bourse soit verte, car ainsi que le verd 
attrait à soy la veue de la personne, aussi la bourse doibt attraire à 
elle l’or et l’argent pour subvenir à plusieurs affaires. » 

A la suite de ce Blason des couleurs, se trouve, comme nous 
l’avons déjà dit, le Blason des armes. En voici le titre, reproduit de 
la même manière que pour le premier traité. 

« Le blason 
des ar 

mes : avec les armes 

des prices et seigneurs 

de France. Et des dix-sept Royaulmes. 

Ghresliens 

Au-dessous, l’écu de France couronné, et c’est là tout le recto du 
premier feuillet. Le verso n’offre qu’un écu parti de France et de 
Bretagne. Ce second opuscule comprend les 28 derniers feuillets du 
volume. Ils ne sont pas numérotés. Au verso de ce vingt-huitième 
et dernier feuillet, est une gravure sur bois qui représente un 
arbre à deux branches sans feuilles, dans l’entre-deux desquels est 
une sphère armillaire d’où pend un écusson représentant saint 
Denis portant sa tête. Cet écusson est soutenu par un docteur et un 
berger. Au bas de l’arbre, les lettres P et S. Dans le cadre de la gra¬ 
vure, la légende. 

Enseigne moy mon Dieu 
Que ton vouloir je face, 

Tant qu’au céleste lieu 
Je puisse veoir ta face. 

Et au bas : « Imprimé nouvellement à Paris pour Pierre Sergent 
libraire demeurant en la rue Neufve Notre-Dame à l’enseigne Sainct- 
Nicolas (1). » 

(1) Ceci ne se trouve pas dans l’exemplaire 3351-A*, où il n’y a que la gravure. 

2 
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Ce blason des armes est anonyme. Nous le répétons, il renferme, 
à quelques légères différences près, tout ce que contient la première 
partie du document que nous publions. 

Un dernier mot sur la manière dont cette publication a été 
entendue. L’éditeur y a mis le plus grand soin ; les blasons ont été 
calqués très-exactement et se trouvent disposés dans le texte d’après 
l’ordre même du manuscrit. On a imprimé en italiques ce qui est 
en rubriques dans l'original. Enfin, on s’est attaché à reproduire 
avec toute l’exactitude possible un document, qui, on l’espère, 
offrira quelque intérêt. 
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TRAITÉ DE BLASON. 


ous roys, (liiez, contes, princes, 
barons, chevaliers, cscuyers et 
toules manières de gens, nobles 
et autres, à qui appartient savoir 
dire, déterminer et avoir la con- 
gnoissance de plusieurs escutz, 
armes et blasons, en ce petit li¬ 
vre seront traictées et déclarées 
aulcunes différences de certains es¬ 
cutz, pour et affin de congnoistrc 
elèrement quant on verra ou re- 
garderaaulcuns blasons ou aultres 
armes, se faulte y a ou non. Car, après ce que lesdits escutz se¬ 
ront descriptz, nommez, insculpez ou figurez, l’on pourra redresser 
et mettre au vray toutes manières de blasons, se faulte y est aulcu- 
nemenl apperçue. Et sera procédé par les chapitres qui s’en¬ 
suivent. 

Le premier chapitre fera mention de ceulx qui premier trou¬ 
vèrent armes. 

Le second monstrera et devisera les choses de quoy on fait 
armes. 

Le tiers dira quanlz métalx, quantes couleurs et quantes pennes 
il y a en armoyrie, et comment se doivent blasonner. Et se devisera 
au vray chascun escu en forme droicte. 

Le quart déclairera chascun métail, penne et couleur. 

Le quint enseignera que c’est que chief, pal, bande, fesse (fasce), 
chevron et giron, et comment se doyvent blasonner en ung mot (i). 

(1) Par une omission que rien n’explique, notre texte ne compte ici que cinq 
chapitres, tandis qu’en réalité il en contient douze. 
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Le premier chappitre — De ceulx qui premier trouvèrent armes . 

Le très vaillant et victorieux Alixandre, roy de Macédoyne, le 
très puissant troyan Hector, le très prudent empereur Jules César, 
et plusieurs aultres nobles princes, désirans savoir comme leurs 
vassaulx et subjectsse portoient vaillamment aux faits d’armes, affin 
de esprouver et récompenser chascun selon sa desserte (1), ordon¬ 
nèrent que en leurs escutz serait descripte ou inculpée certaine en¬ 
seigne et différence, par laquelle l’on peust clèrement discerner et 
juger de leurs vaillants et preux faits. Laquelle enseigne à présent 
est appellée armes. Lesquelles armes ont esté assignées par lesdils 
princes, non seulement à iceulx vaillants hommes, mais aussi h toute 
leur postérité, affin qu’en recordation et mémoire desdictes vail¬ 
lances, ilz soient plus enclins et animez à ensuyvre et imiter les 
beaulx faits, prouesses et vaillances de leurs prédécesseurs. 

Le //« chappitre — De quelle manière on fait armes. 

Il est assavoir que toutes armes sont composées de trois choses. 
C’est assavoir, de métal, de couleur, ou de penne (2), ou d’aulcunc 
d’icelles, comme cy-après sera déclairé. 

Le tiers chappitre devise quanies métalx , quantes couleurs et quantes 
pennes il y a en armes 9 et comment on les doit blasonner. 

En armes ha seulement deux métalx, c’est assavoir or et argent, 
et sinq couleurs,c’est assavoir gueules, qui est toute chose vermeille; 
azur, qui est pers; sable, qui est noir; synople, qui est vert; et 
pourpre, qui est couleur composée et non simple, car qui meslera 
égalle portion desdites couleurs ensemble, ce sera pourpre (3). Et 
deux pennes, c’est assavoir : hermines et vairs. Et doit l’en blason¬ 
ner en ceste forme : Tel prince porte d’or ou d’asur ou de her¬ 
mines, et pareillement des aultres métal, couleur ou penne. Et 
combien que l’hermine soit d’argent et de sable, et le vair d’argent 

(1) Son mérite. 

(2) Synonyme de fourure. 

(3) Le Blason des armes goth., porte : « et le pourpre qui est composé d'azur et 
dé violet. » Le P. Méneslrier, dans son Art du blason justifié (chapitre deux) s'éver¬ 
tue à prouver que le pourpre n'a jamais existé en armoirie. Opinion contraire à 
tous les traités de blason, qui l'admettent formellement, à la vérité avec la réserve 
de dire que son emploi est rare. 
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et asur, toutesfois l’en ne les nomme pas hermines d’argent et de 
sable, ne vair d’argent et asur, mais à ung mot : tel porte d’her¬ 
mines ou de vairs. Excepté quant l'hermine est d’aultre métal et 
couleur que d’argent et de sable, et vair, d’auttre couleur que d’ar^ 
gent et asur, ouquel cas l’en dit : vair ou hermine d’or et de gueules 
ou aultres pareilles, comme par les figures cy-dessoubz contenues 
pourra clèremcnt apparoir. 



Le quart chappitre auquel est contenu quelle vertu, quelle complexion y 

quelle des sept plancttes , quel des XII signes célestes , quelle pierre 
précieuse , quel jour de la sepmaine , quel des III élémens , et quel mé¬ 
tal signifie en armes chascun desdits métalx et couleurs — Et pour 
ce que la matière de ce présent chappitre est de excellente utilité , et 
qvüil est assez prolixe , il se divise en VII parties selon ïordre \des] 
deux métalx et smq couleurs . 
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UKVUB ARCHÉOLOGIQUE. 


La première partie. 

Or, en blason d’armes, signifie quatre vertus : Noblesse, Bon-vou¬ 
loir, Reconfort et Haultesse. En pierrerie, l’Escarboucle. Des sept 
planetles, le Soleil. Des jours de la sepmaine, le Dimenche. 

La seconde partie. 

Argent, en armes, signifie V verlus : Humilité, Loyauté, Purité, 
Blancheur et Innocence. Des complexions. Homme fleugmatique. 
Des planettes, la Lune. Des douze signes, trois : l’Escrevisse, l’Es- 
corpion et les Poissons. Des élemens, l’Eaue. En pierrerie, la Perle. 
Des jours de la sepmaine, le Lundy. 

La tierce partie. 

Gueules, en armes, signifie deux vertus : Vaillance et Hardiesse. 
En complexion, Homme colorique. Des planettes, Saturne. Des XII 
signes, le Mouton, le Lyon et le Sagittaire. En pierrerie, le Ruby. 
Des jours de la sepmaine, le Sabmedi. Des élémens, le Feu, et des 
mélaulx le Letton, dont on fait la rouge mine. 

La quarte partie. 

Asur signifie, en vertu, Louange et Beaulté et Haultesse. En com¬ 
plexion,Homme sanguin- Des planettes, Vénus. Des XU signes, Ge¬ 
mini, Libra et Aquarius. En pierrerie, le Saphir. Des jours de la sep¬ 
maine, le Vendredi. Des éléments, l’air. Des mélaulx, l’argent fin, 
dont on fait asur. 

La F* partie. 

Sable signifie Deul et Richesse. En complexion, Homme mélenco- 
lique. Des planettes, Mars. Des signes, Taurus, Virgo et Capricor- 
nus. En pierrerie, le Dyament. Des jours de la sepmaine, le Mardi. 
Des élémens, la Terre. Des mélaulx, le fer, dont on fait le noir. 

La VI • partie. 

Synople, en vertu signifie Amour, Honneur et Courtoisie. Des pla¬ 
nettes, Mercure. En pierrerie, l’Esmeraulde. Des jours de la sep¬ 
maine, le Mescredi. Des métaulx, l’argent vif, dont l’on fait le vert. 

La VIF partie. 

Pourpre, en armes, signifie en vertu, Largesse, Habondance et 
Sagesse. Des planettes, Jupiter. En pierrerie, le Balay. Des jours 
delà sepmaine, le jeudi. Des métaulx, l’Estain. Des éléments, les Nues. 
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Le V• chappitre contient IX choses, dont chascune desquelles fait le 
tiers de l’escu, et quant elle est plus petite, c’est devise. Et si dit en 
quelle manière l’en doit blasonner chascune (Ficelles IX choses, 
Chascune des IX choses ensuyvans, c’esl assavoir Chef, Pal,Bende, 
Fesse, Chevron, Giron, Orle, Crois et Saultouer, doit tenir la tierce 
partie de l’escu, et quant elle est plus petite, c’est devise. Et VI des¬ 
dites IX choses, c’est assavoir bende, pal, fesse, chevron, giron et 
orle, quant sont de plusieurs pièces, se blasonnent à ung mot, 
comme : Tel porte d’or à une bende de gueules de VI ou VII pièces; 
et pareillement des aultres sinq. Des crois, chef et saultouer, n’en y 
a que ung, qui fasse le tiers de l’escu. Toutesfois, se en ung escu a 
plusieurs crois, l’en les doit blasonner selon le nombre qui y est, 
ainsi que povez veoir par les figures ensuyvans. 



d'asur à ung chef £ argent. (T or à ung pal de sable de gueules à une bende d'or. 



d'asur à une fesse de sable à un chevron de synople à un giron 

d argent. d’or. d f argent. 



de pourpre à ung orle d'argent à une crois d’argent à ung saultoer 
d'or. d'asur. de sable • 
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REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 



d'argent à un bende de d'or à un orle de sable d'argent à un bende de 
sable de VI pièces. de V pièces. gueules à VI crois 

d'asur. 


Le VI* chappitre démonstre jusques à quel nombre on doit nombrer 
toutes choses qui sont en armes , et quant on doit dire sans nombre ou 
semé . Comme s'ensuyt . 

Tourteaulx, besans et cotices se nombrent jusques à VIH. Lo- 
zenges, fusées, eschequier (l) se nombrent jusques à XXV. Besles, 
oyseaux, fleurs, poissons, et toutes aullrès choses qui sont en armes, 
se nombrent jusques à XVI. Et se elles passent lesdils nombres, on 
blasonne, sans nombre ou semé, comme ès armes de Laval, où l’en 
dit : d’or à XVI ailes d’azur; et en celles de Pulli, où l’en dit : or 
semé d’aigles d’asur sans nombre. Ainsi que par lesdits escutz cy 
après figurez appert. 



d'or à XVI aigles d'asur. d'or semé d'aigles d'asur. 


Le VII* chappitre fait mencion de la disposition des métalx ou couleurs 
ou blason , et comment on peut discerner les faulses armes des vrayes. 

L’escu de toutes armes est de métal, couleur ou penne par dessus. 
Comme : tel porte d’or au chief de gueules ; ou : d’asur à 1 bende 
d’argent. Aullrement, c’est assavoir quant sont de métal sur métal, 
ou couleur sur couleur, sont faulses. Et par ce moyen congnoist-on 
souvent les armes des gens de bas estât et non nobles, qui sans 

(1) Eschequier , lis : échiquelé. 
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discrétion prenent armes à leur voulenté, comme quant aulcun a 
nom Jehan, ou Pierre Corbin, il prent et porte de gueules à ung 
corbin de sable; ou quant aulcun a nom Jehan du Chesne, il prent 
et porte d’or à ung chesne d’argent, ou semblables, qui pareillement 
sont faulses. Et générallement toutes armes qui sont de métal sur 
métal ou couleur sur couleur sont faulses. Excepté celles de Jhéru- 
salem qui sont de métal sur métal, c’est assavoir : d’argent à une 
crois potencée et quatre croisettes d’or, et toutesfois ne sont pas 
faulses Et la raison est, car quant Godeffroi de Bullon eut très vic¬ 
torieusement conquise la Terre Saincte, fut advisé et ordonné par 
les vaillans et preux princes qui*en sa compaignie estoient, que en 
mémoire et récordation d’icelle victoire excellente, luy seroient 
données armes différentes du commun cours des aultres, affin que 
quant aulcun les verroit, cuidant que fussent faulses, fust esmeu à 
soy enquérir pour quoi ung si noble roy porte telles armes, et par 
ainsi peut estre informé de ladite conqueste. L’entendement et pra¬ 
tique de ce que dessus a esté dit, appert par les V escuts cy-après 


figurez. 



d’or à chief de gueules. d’asur à une bende de gueules à un corbin 

d'argent. de sable. 



d’or à ung chesne d’argent. d’argent d une crois potencée 

et UII croisettes d’or. 


Le VIII • Chapitre y par lequel est déclaire en quelle partie de Vescu on 
doit commancer à blasonner. 

Quant l’escu est de métal et couleur, d’ung ou plusieurs, et ledit 
escu est entier, Ton doit premièrement nommer la poincle. Et 
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quant il est parti, on doit commancer à la partie qui est sur dextre. 
Et s’il est escarlelé, on doit premièrement nommer le quartier de la 
main dextre. Comme povez veoir par les escuts cy-après figurez : 



d’or au chef de sable, parly, le premier dargent à une escartelé Æargent et 
bende de sable, l’aultre de de sable, 

cars. 


Le IX’ chappiire traicte de certaines différences d’oyseaux et bestes ou 

blason d’armes. 

De tous oyseaux qui ont bec, jambes et piedz d’aultre métal ou 
couleur que le corps, on doit dire et blasonner : membrez, excepté 
la merlette, laquelle en armes n’a jambes ne piedz. Et de lyons, 
léopars et aultres, qui ont dents et ongles d’aultre couleur que le 
corps, on dit en blason comme il appert cy-après. 



d'argent à TH popegaux d'argent à une merlette de gueules à ung lyon d'or 

de synople. de sable . armé de sable . 


Le X 9 chappitre (t) contient en quelle façon on doit blasonner lyons , 
léopars et aultres bestes qui sont en armes , et des différences entre 
lyons et léopars en armes . 

De toutes béstes qui sont en armes, on doit blasonner l'estât et 
façon, exceptez lyons et léopars. Car les lyons de leur nature sont 

(1) Mal coté IX, au texte. 
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rampans, et les léopars passans. Et c’est la première différence entre 
lyons et léopars. Et s’ils sont au contraire, on dit : ung lyon léo- 
pardé, et un léopard lyonné. L’aultre différence est, car le lyon en 
armes a seulement ung œil et une oreille, et le léopard en a deux. 
Comme on peut veoir cy-dessoubz. 



d'argent à ung loup d’asur à ung lyon d’or. d’argent à un léopard 
de sable. de gueules. 



de sable. ” » d* argent. 


Le XI* chapitre , (1) auquel est déclaré de quelle façon sont en armes , 
besans, tourteaux , cotice, endente, engrelie, losenges, fusées, escha- 
quier, frété , gemelle, billette. Et quelle différence il y a entre crois 
pâtée, crois fichée, crois potencée, crois croisée, et crois floronnée . 

Besans, en armes, sont ronds, et sont de métal. Tourteaux sont 
plus grands que besans, et sont de couleur. Colice est le tiers mein- 
dre que la bende, et vad en travers comme la bende. Entre endente 
et engrelle y a telle différence, car endente est plus grand que en- 
grelle. Losange est ague par le hault et par bas, et aux deux costez. 
Fusée est poinctue par hault et par bas. Eschaquier est en façon 
d’eschaquier en quoy on joue aux eschelz. Frété est colice l’une au 
contraire de l’aullre. Gemelle est le tiers meindre que la fesse, et 
vad par le milieu de l’escu comme la fesse. Billette est un peu plus 
longue que large. La pratique et notice desquelles choses, avecques 
la différence qui est entre crois pâtée, crois fichée, crois potencée, 

(1) Mal coté VI, au texte. 
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crois croisée et crois floronnée, sera manifesté par les XVI figures 
[suivantes] (1). 





d'argent frété d f asur de d'or d deux gemelles de de gueules à VI billettes 
VI pièces • sable, cT argent. 

(1) Ce mol manque autexle. 
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d’asur à une crois pâtée 
d'argent. 


d’argent à III ci ois fichées 
de sable. 



d'asur à une crois poten- 
cée d’or. 



d’asur à une crois croisée 
t de gueules. 


de synople à une crois floron - 
née d’argent. 



Le XI1* chappitre et derrenier (1) , démonstre la manière de blasonner 
XV escutz difficilles , cy après contenus , avecques la conclusion de ce 
présent livre. 

Par la doctrine escrile et déclarée en ce présent livret, pourra 
chascun estre prompt et expert à blasonner les armes de tous em¬ 
pereurs, roys, ducz, comtes, barons, chevaliers, escuyers, citez et 
aultres pays ou communitez ayans armes, aussi tost qu’il les verra 
peinctes ou figurées en aulcun lieu. Et pour ce que aulcunes fois on 
trouve plusieurs blasons estranges et différens, ay voülu descripre 
XV escutz ou blasons les plus difficilles que j’ay peu trouver ne pen¬ 
ser, pour et affin de avoir plus grant congnoissance quant viendroit 
en lieu convenable, et sera temps de respondre, se aulcun en vou- 

(1) Mal coté VU, au texte. 
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de pourpre dyapré d'ai- emmanché d'or et de sable à un escharboucle 
glettes et lyons d'or. d'asur. versé, floronné, poincté 

d'or. 



d'argent à II bendes de palé contrepalé d'argent d'argent à II gemelles 
gueules engrellée de et de synople. * de sable à un pal 

sable. de gueules. 



de gueules à un pal de syno- de gueules à un fer de 

pie , II aies d'or. molin d'or. 



d'or d une bende crenelée d'or une pointe de gueules , d'argent à un gonfanon 

(de gueules) et de sable. l'aultre d'or. de gueules. 
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de gueules à une crois d'or 
bordée coponnée d'ar¬ 
gent et tfasur. 



d'or à un escu d'asur et 
et un filet de gueules. 




d'or à ung chef de sable 
un lyon de gueules 
yssant . 


d'or et d'asur au pied party au chef palé 
fessé contrefessé à II cantons gironnez 
et un escu d’argent pamy. 

Sont les armes de Présigny. 


II. 

ARMORIAL. 

LES ARMES DES SEIGNEURS DE FRANCB. 
s’KNSUTT LE VERGER DE FRANCE. 

Le roy de France. 

Monseigneur le Daulphin. Premier—escartelé de France, au second 
quartier ung daulphin membré de gueules. 

Le duc de Guienne. Second — escartelé de France, deux léopars 
d’or rampans bordez de gueules. 

Le duc de Berry. Est de l’apanage de la coronne de présent, et 
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32 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

\ 

n'est plus du compte ne nombre du vergier (1) — de France, en- 
denté de gueules. 

Le duc d'Orléans , III e — de France, trois lambeaux d’argent. 

Le duc d'Anjou , IIII* — de France, bordé de gueules. 

Le duc de Bourbon , V • — de France, une bende de gueules. 

Le duc de Bourgoingne — escartelé de France, une bordure 
coponnée d’argent et de gueules; bendé d’or et d’asur; ung 
escu d’or au milieu, ung lyon de sable dedans, d’argent, ung 
lyon de gueules coronné et armé d’or, de sable ung lyon ram¬ 
pant d’or. 

Le duc d'Alençon — de France, bordé de gueules et besanté d’ar¬ 
gent. 

Le duc de Bretaigne — d’argent semé d’hermiiies (2). 

Le conte d'Eu et d’Artoys — de France, à trois lambeaux de gueules 
et en chascun lambeau quatre chasteaux d’or. 

Le conte du Mayne — de France, bordé de gueules, ung lyon ram¬ 
pant d’argent. 

Le conte d'Alebret —escartelé de France et de gueules les deux 
quartiers. 

Le conte de Vendosme — de France, bendé [de] gueules, trois 
lyons d’argent passans. 

Le conte de Nevers — de France, une bordure coponnée d’argent 
et de gueules. — Son cry : Je le feray . 

Le conte d'Armeignach — escarlelé d’argent et de gueules, pre¬ 
mier quartier d’argent, ung léopard de gueules, second quartier de 
gueules, ung lyon d’or rampant à double queue. 

Le conte d'Estampes — de France, trois lambeaux copcz d’argent 
et de gueules. 

Le conte d'Angoulesme — de France, trois lambeaux d’argent, 
ung croissant de gueules au chief. 

Le conte de Dunays (3) — de France, trois lambeaux d’argent, une 
bende d’argent à gauche. 

Le conte de Fouez (4) — premier Cartier, d’or, deux vaches de 
gueules, chascune ung clérin d’asur, le. colier d’argent ; le second 
Cartier, paulé d’or et de gueules, ung parce d’or et dessus lyons 
passans de gueules. 

(1) Jean, duc de Berri, élait mort l’an 1416. 

(2) En spécifiant les émaux, il faudrait dire : d’argent semé d’hermines de sable. 
Mais on a toujours dit simplement : d’hermines. 

(3) Lis : le comte de Dunois. 

(4) Lis : le comte de Fois. 


Digitized by v^,ooQLe 



UN TRAITÉ DU BLASON. 33 

Le conte de Richemont —de Bretaigne, trois lambeaux de gueules, 
IX lyons d’or passans. 

Le duc de Breban —escartelé de Bourgoingne, l’aultre Cartier d’ar¬ 
gent, ung lyon de gueules coronné et armé d’or à double queue, 
l’aullre cartier de sable, ung lyon d’or. 

Le conte de Clermont — de France, une bende de gueules par¬ 
dessus engrellée. 

Le conte de Montpancier — de France, une bende de gueules en- 
dentée. 

Le conte de La Marche — de France, une bende de gueules, trois 
lyons d’argent en la bende. 

LES ARMES DE FLUSIBURS CITEZ ET VILLES, DUCHEZ ET CONTES. 

Premièrement. Poloine, phalax (1) — d’argent, ung cheval de sa¬ 
ble harnaisché d’or, ung escuier dessus vestu de sable, tenant une 
espée en sa main dextre, une targe d’asur, une crois d’argent de¬ 
dans. 

Chippre, phalax — premier, de Jhérusalem, dessoubz de Lisignan, 
c’est assavoir burellé d’argent et d’asur, ung lyon de gueules co¬ 
ronné d’or et armé de mesmes; l’aultre d’amont, d’or, ung lyon de 
gueules; l’aultre de bas, de gueules, ung lyon d’or. 

Valence la Grant — escartelé, premier d’asur, VI pains d’argent, 
ung chief d’or; le second cartier, de sable, ung chief denté d’argent, 
ung escu de gueules, une crois d’argent. 

Barselonne , duc — de gueules, à IIII paulx d’or. 

Issoudun — d’argent, trois chevrons de gueules, ung chief d’or. 

Monseigneur Dampière — escartelé, premier de gueules, trois 
paulx verrez, ung chief d’or; le second cartier de gueules, deux 
lyons passans. 

Chauvigny — d’argent, Vil fusées de gueules, à VH lambeaux de 
sable. 

Le conte de Vendosme — escartelé, premier cartier de France; le 
second, d’argent ; ung chief de gueules, ung lyon rampant d’asur 
coronné et armé d'or, une bende de pourpre trois lyons d’argent 
dedans. 

Le duc de Lorraine et le conte de Vaudemont — d’or, une bende de 
gueules, trois aigles d’argent. 

(2) Poloine. On disait encore Poulaine. C'est la Pologne. Quant au mot phalas, 
nous ne voyons pas ce qu’il peut signifier. A moins que ce ne soit le nom de quel¬ 
que hirault d’armes, cité ici comme autorilé. 
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34 RBVUB ARCHÉOLOGIQUE. 

Le conte de Touars — d’or semé de fleurs de lys d’asur, uhg Car¬ 
tier de gueules. 

Monseigneur de Cursout — de synople, trois fesses d’or. 

En armerie toutes estoilles sont planettes, la lune est dicte cornette, 
pour ses croissons, qui sont ès armes de retenue. Item, en besans et en 
planettes a nombre en armerie jusques à VIII, et quant il passe, est 
hors de nombre. 

CB SONT LBS ARMES DBS XVIII ROTS CHRESTIENS. 

Et premièrement : 

Le roy de Hongrie I — fessé de gueules et d’argent. 

Le roy de Navarre II• — escartelé, le premier cartier de gueules, 
ung escharboucle d’or voirée de sinople; le second cartier de 
France, une barre coponnée d’argent et de gueules. 

Leroy de Maillorque III* — pallé d’or et de gueules (1). 

Leroy d’Escosse IIII* — d’or,floré contrefloré de gueules, unglyon 
rampant de gueules. 

Le roy de Dannemarche V* — d’or, trois léopars de pourpre. 

Le roy de Yrlande VI* —de sable, ung roy chayré, coronné et veslii 
d’or, tenant une fleur de lys d’or en sa main. 

Le roy de Cécille VII', du vergier de France — en trois paulx, le 
premier pal, de Jhérusalem, bordé d’or, bendé de gueules, trois ai¬ 
gles d’argent; le second pal, de France, trois lambeaux de gueules 
dessoubz de bas, et d’asur les deux, semé de crois poinctés d’or; le 
tiers pal, fessé d’argent et de gueules, et au dessoubz de France, 
bordé [de] gueules. 

Le roy de Poleyne VIII* — escartelé, le premier cartier de gueules, 
trois aigles d’argent; le second cartier de gueules, ung homme à 
cheval, armé d’argent, tenant une espée d’argent. 

Le roy de Navarre IX* — de gueules, trois coronnes d’or de me¬ 
sure. 

Le roy d'Espaigne X* — escartelé, le premier cartier d’argent, 
ung lyon rampant de pourpre ; le second cartier, de gueules, ung 
chasteau d’or. 

Le roy de Behaigne XI* — de gueules, ung lyon d’argent à double 
queue, coronné et armé d’or. 

Lé roy de Portingal XII* — d’argent, sinq escutz parties d’asur, 

(1) Ce sont tes armes d’Aragon. 
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UN TRAITÉ DD BI.ASON. 35 

crevez et bordez de gueules, semez de chasteaulx d’or à quatre fleurs 
de lys de sinople des quatre parties. 

L’empereur XIII • — d’or, ung aigle de sable membré de gueules 
à deux têtes (1). 

Le roy d’Aragon XIV* — pallé d’or et de gueules. 

Le roy de Frise XV• — d’asur, bendé de trois bendes d’argent, 
semé de cuers de gueules. 

Le Pape XVI* — de gueules, deux clefz d’argent de mesure. 

Le roy d'Angleterre XVII* — porte de France, car il est du Vergier 
de France; de gueules, trois léopars passans d’or. 

Le roy de Chippre XVIII* — escarlelé, premier de Jhérusalem, 
dessoubz de Lisignan, c’est assavoir burellé et dedans ung lyon de 
gueules coronné d’or et armé de mesmes ; l’aultre d’amont, d’or 
ung lyon de gueules; l’aullre de bas, de gueules ung lyon d’or. 

En toute armerie coronnement doit présider toute armeure et 
membreure à vray blasonner, et toute armeure doit présider toute 
membreure ès armes que l’on trouve bestes et oyseaulx. Et les ar¬ 
mes doivent estre my-parties. 

En toute armerie les lambeaux sont plus nobles que les fesses, les 
fesses que les bendes, les bendes que les saultoers, les saultoers que 
les chevrons. 

S’eNSOTVENT LES ARMES DES XII PERS DB FRANCE. 

L’arcevesque de Rains. Fait le sacre et le coronne — de France 
une crois d’argent et sur la poincte une petite crois (2) de gueules. 

L'arcevesque de Langres, duc, II*. Porte le sceptre — de France, 
ung saultoer de gueules. 

L'évesque de Chaslons, conte, ///‘. Porte le signet—de France, une 
crosse de gueules dedans. 

Le duc de Bourgoingne. Porte la coronne — bordé de gueules, 
bendé d’or et d’asur. 

Le duc de Guienne. Porte la banière — de gueules, ung lyon pas¬ 
sant d’or. 

Le conte de Flandres. Porte l’espée — d’or, ung léopard rampant 
de sable armé de gueules. 

L’évesque de Lan, duc, VII*. Porte la Sainte-Ampolle — de France, 
une crois d’argent, une crosse dedans de gueules. 

(1) On dirait maintenant : d’or à l’aigle éployée de sable, membrée de gueules. 

'1) Lis. : crosse. 
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36 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

Lévesque Ce Beauvoys, conte , VIII*. Porte la cotte d’armes — d’or, 
une crois de gueules, quatre clefz de mesure de gueules. 

Lévesque de Noyon, conte, IX". Porte la seincture — de France, 
deux crosses d’argent. 

Le duc de Normandie X • Porte la seconde banière — de gueules, 
deux lyons passant d’or. 

Le conte de Champaigne XI". Porte l’eslendart — d’asur, une bende 
d’argent à deux cotisses potencées d’or. 

Le conte de Toulouse XII". Porte les espérons — de gueules, une 
croix d’or vuidée, pomellée d’or. 

En armerie banières sont plus nobles que estandars. Estandars, 
en batailles et journées, sont plus nobles que banières; complia- 
nons (1), que panonceaux; panonceaux que banderolles, bande- 
rolles que crevechiez, crevechiez que jarretières, jarretières que 
bagues. 

Item, banderolles, crevechiez, jarretières, en journées, joustes et 
tournois, ne sont que devises, et ne sont poinct enseignes. 

% 

Le duc de Nemours — escartelé de France et my-parti d’argent et 
de gueules, huit lyons rampans, quatre de sinople à double queue, 
coronnez d’or et armez de sable, bordez d’argent; et quatre léopars 
rampans d’or, bordez de gueules, une bende de gueules dedans, 
trois lyons rampans d’argent armez d’asur. 

Monseigneur de Sainct-Pol, comestable de France — d’argent, ung 
lyon rampant de gueules à double queue, coronné et armé d’or. 

Le duc de Calabre — de Cécile, mais que les trois lambeaux tien¬ 
nent les trois peaulx de travers. 

Le Marquis du Pont — de Cécile, mais que les sinq lambeaux tien¬ 
nent les trois peaulx de travers, de quoy trois lambeaux sont au se¬ 
cond pal de France. 

Le duc de Savoye — d’argent, componé de gueules 

Toutes armes de roys ou aultres grans seigneurs ou bannereus, 
en armerie doivent estre plaines et franches, se non qu’il y aye 
second né, lequel peut et doit avoir quelque différence ès armes de 
Fostel duquel il est party. L’aisné les doit porter toutes pures, se 
non que par succession d’aultre héritaige, par duchié ou conté, par 

(1) Lis : gonfanon*. 
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UN TRAITÉ DU BLASON. 37 

femme il doyve my-party les armes de sondit hostel, en plus hault 
montant. 

Toutes et quantes foiz que tu trouveras en armerie une bende par 
droitte ligne et en celle aura lyons, peux et dois dire que sontlyons 
passans. 

Quant en armerie trouveras saultoers et ès dits saulloers aura 
lyons, dois et peux dire que sont lyons manans et non passans. 

Quant en armerie trouveras couleur sur couleur, Tannerie est 
faulse, se non que par prouesse et vaillance lesdites armes ayent 
esté conquises, par crime, deffault ou blasme de masle ou femelle 
du Vergier de France, ou toute aultre seigneurie etroyaullé. Car lors 
on peut prendre Farmerie de celluy ou celle par qui le conquestant 
et combatantason honneur gardé, et de mort ou blasmel’alivré (1). 

En toute armerie peut avoir abisme, fors que de synople et de 
métaulx. 

Tous roys chrestiens ou aultres peulent (sic) avoir bastars, excepté 
France. Lesquelz pevent porter tiltre et nom de la coronne où sont 
partis, et doivent de l’apanage de ladite coronne vivre et tenir leur 
estât, se aultrement par pension ne leur estoit pourveu; portant 
armes en armerie différentes par bende senestre, ainsi qu’il est de 
coustume. 

Tout bastard royal peut hériter à la coronne par mariage privilé¬ 
gié à succession par femme d’armerie demourée descendant de la 
coronne, et la femme doit avoir Thonneur de armerie par les armes 
entre deux my-parties. Doit la femme à la dextre précéder. 

Tout gentil homme peut porter aultres armes que les siennes et 
changer quant il se monte d’oslel et seigneurie par héritière. Et la 
femme doit porter ses armes pures, et l’homme my parties, selon 
armerie. 

Tout gentil homme bastard ecclésiastique constitué en prélature 
et dignité, peut porter en armerie les armes de là où il est party, 
sans repréhension, ne reprouche. 

Tout vray légitlime ecclésiastique peut et doit porter les armes 
de son hostel toutes pures en armerie. S’il veut, peut faire diffé¬ 
rence (2). 

(1) Pour délivré. 

(2) La plupart de ces règles s'accordent assez bien avec les traités spéciaux et 
accrédités. Par exemple, celui de Scohier. (De Vestat et comportement des armes.) 
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REVUB ARCHÉOLOGIQUE. 


ùU. Sequuntur arma decem nationum aurelianensium (1). Et primo : 

Francia prima corona. Aquitania secunda. Lothoringia III*. 
Almania IIII*. Burgundia V*. Campania YI*. Normania VH*. 
Picardia VIII*. Turonia IX*. Ecocia décima. 

Francia prima — de mesmes tout pur. 

Aquitania 11 * — d’asur, trois coronnes d’or. 

Lothoringia IIP — d’or, une bende de gueules, trois aigles d’ar¬ 
gent. 

Almania IIII' — d’or, une aigle de sable à deux lestes armée de 
de gueules. 

Burgundia F* — escartelé de France, une bordure coponée d’ar¬ 
gent et de gueules ; l’aultre Cartier bordé de gueules bendé d’or et 
d’asur. 

Campania VP — d’asur, une bende d’argent à deux colisses *po- 
tencées d’or. 

Normania VIP — de gueules, trois lyons rampans d’or. 

Picardia VHP — de France, trois lambeaux de gueules à chascun 
lambeau trois chasleaux d’or. 

Turonia IX‘ — de gueules, le chief d’asur, trois fleurs de lys d’or. 

Ecocia A* —d’or, floré, contrefloré de gueules, ung lyon rampant 
de gueules. 

En toute armerie toutes besles à quatre piedz portent armeures. 

En armerie tous oyseaux portent membreures et non poinct ar¬ 
meures. 

Les griffons en armerie portent armeures et membreures. 

Par toutes les Eàpaignes, les femmes de maisons royalles, par 
deffault de masles, succèdent par droit et anciens privilèges des 
rois passez, ès héritaiges de la coronne et portent leurs armes toutes 
pures comme roynes, et peulent bailler et lever gaiges, quant mes- 
tier est, et iceulx combatre. Et peulent bailler toutesfois et quantes- 
fois que bon leur semblera. 

S'ensuyvent les dits et armes des IX femmes dictes et appellées Muses. 

Caliope, la première — porte de synople, une trompette d’argent 
en bende — Son dit : Jusques aux nues. 

(1) Arma decem nationum aurelianensium. Ce litre n’a aucun sens, à moins qu’il 
ne fasse encore allusion au nom de quelque héraull nommé Orléans. 
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Uranyes IP — porte de sable ung cerne d’argent, ung compas de 
masson de mesmes — Son dit : La non pareille. 

Terpsicore IIP — porte d’argent, ung leut de pourpre—Son dit : 
Seule y suis. 

EratoIIIP — porte d’or, une meule de molin de sable— Son dit : 
J’atens l'heure. 

Polymnia V • — porte d’asur, unes orgues d’argent — Son dit : 
Moy mesmes. 

Talia VP — porte de gueules, une vielle d’or — Son dit : A mon 
devoir. 

Melpomène VIP — porte de pourpre, ung cornet d’or — Son dit : 
Jamais lasse. 

Euterpe VlIP — porte d’argent, une doulcine de sable — Son dit : 
Tant m'est doulx. 

Calio IX • — de sable, ung signe d’argent — Son dit : A la mort 
chante. 

S’ensuyvent les VII ars. 

Grammaire, la première. Une vieille ridée, béguinée, esmantelée 

— porte de pourpre, une lime d’argent, ung pot de mesmes. 

Logica IP. Une femme jeune, les crespés (1), les bras tous nudz 

hault recoursez d’une chemise jusques aux piedz, ès mammelles et 
au nombril troussée — porte de gueules, une serpent volant, d’or 
envelopée d’ung drap d’argent. 

Bethorica IIP. Une jeune dame, d’ung heaulme et une coronne 
par-dessus sa teste, ung manteau et une riche cotte vestue, en sa 
main dextre tenant une espée — porte de svnople, deux enfans 
nudz d’argent soufflant deux trompettes de mesmes. 

Geometria IIIP. Une jeune dame issant d’une nue, tenant en sa 
main une esquarre pour compasser et mesurer pierres — porte 
d’argent, une nue d’asur. 

Arismetica V\ Une femme ancienne, de crevechiefz sa teste affu¬ 
blée, d’une robe longue abillée jusques aux piedz, contant argent 

— porte de sable, six besans d’argent. 

Musica VP. Une jeune dame en cheveux bien adornée, d’une fine 
chemise fine vestue, les bras tous nudz, assise sur ung signe, les 
jambes entrellées et nudz piedz, unes orgues, ung lehut, et plu¬ 
sieurs aultres instrumens emprès elle, ung flaiol — porte de syno- 
ple, deux flaiolz d’argent. 

(1) Supplies cheveux. 
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Philozophica VU\ Une jeune dame les cheveux pendens, d’ung 
corset de guerre à escaillcs, armée d’ung targon, au milieu ung vi- 
saige insculpté, tenant en la main senextre, en l’aultre main ung 
dart ferré et empané — porte de gueules, de dars d’argent de 
mesure. 

Une jeune dame (1) les chevaux pendens, ung chappelet de fleurs 
par dessus, touchant de la main dextre ung flaiol; de l’aullre main 
espenchant à ung pot de terre de l’eaue qui sourdoit d’une fontaine, 
et en ses piedz le firmament — porte d’asur, le firmament d’argent. 

Explicit. 

(1) Le nom du personnage manque. On voit que c'est la Poésie. 


Ch. Lahure et C ie , imprimeurs du Sénat et de la Cour de Cassation, 
rue de Vaugirard, 9, près de l’Odéon. 
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PARIS, R DE DES POITEVINS, 11. 


DICTIONNAIRE ICONOGRAPHIQUE 

DES . 

MONUMENTS DE L’ANTIQUITÉ CHRÉTIENNE 

ET DU MOYEN AGE, 

PAR M. L. J GUENEBAULT. 


2 vol. grand in-8, imprimés à 2 colonnes sur papier collé. 

Prix s 90 francs. 


Ce Dictionnaire iconographique est un répertoire ou indicateur au 
moyen duquel on peut savoir dans quels lieux et quels ouvrages se 
trouvent la représentation et la description de tel monument exécuté en 
Europe pendant le moyen âge, c’est-à-dire depuis le iv e siècle de notre 
ère jusqu’au xvi e inclusivement. On y trouve classé par ordre alphabé¬ 
tique tout ce que les manuscrits, les livres à planches gravées ou litho¬ 
graphiées publiés jusqu’à ce jour dans tous les pays de l’Europe, renfer¬ 
ment de monuments religieux, civils et militaires , depuis la cathédrale 
et le château féodal, jusqu’à l’humble reliquaire de la chapelle ; depuis 
la pourpre royale jusqu’à la bure monastique; peintures, miniatures, 
meubles, armures, vases, ustensiles, costumes, armoiries, sceaux de 
personnages et de communes , attributs des saints, représentations 
des cérémonies religieuses, civiles et militaires des divers peuples de 
l’Europe, enfin, tout ce qu’a produit la civilisation au moyen âge. Cette 
publication se recommande aux architectes, aux peintres, aux sculp¬ 
teurs , aux dessinateurs, aux antiquaires, aux archéologues, pour la 
promptitude avec laquelle ils peuvent avoir, à l’aide de ce Dictionnaire , 
tous les,renseignements utiles à leurs travaux. 
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OU RECUEIL 

DE DOCUMENTS ET DE MÉMOIRES 


RELATIFS 

A L’ÉTUDE DES MONUMENTS, A LA NUMISMATIQUE ET A LA PHILOLOGIE 

DE L’ANTIQUITÉ ET DU MOYEN AGE, 

12 cahiers par an, formant 2 volumes ornés d’un grand nombre de gravures. 

Prix de l’abonnement pour Paris, 25 fr.; départements et étranger, 30 fr. 


Ce recueil, dont on peut apprécier toute la valeur en parcourant 
la table générale des planches et des matières qui complète la 10 e année, 
formel une véritable encyclopédie archéologique, et prouve que V ar¬ 
chéologie n’est pas, comme quelques esprits superficiels l’ont considérée 
trop longtemps, une science destinée seulement à nous donner la des¬ 
cription de quelques productions artistiques de l’antiquité ou du moyen 
âge. Son horizon s’agrandit chaque jour, et les esprits élevés qui se li¬ 
vrent à Yarchéologie ont su en tirer un grand parti et s’en servir pour 
éclairer des questions qui touchent à toutes les connaissances humaines. 
Pour n’en citer que quelques exemples pris dans la Revue archéologique , 
nous trouvons dans les artieles de M. Letronne des détails sur les pro¬ 
cédés mécaniques des anciens Égyptiens appliqués à leurs constructions 
gigantesques. Dans d’autres articles du même savant et dans ceux de 
MM. Hase, Léon Renier, De la Mare, Pelissier, on trouve des renseigne¬ 
ments précieux pour notre époque, sur la colonisation des Romains en 
Afrique. Dans des articles de MM. Ghampollion, Alfred Maury, Sichel, 
des notions très-intéressantes sur la médecine chez les anciens et sur les 
remèdes appliqués dans certaines maladies. MM. Henri Martin, de Rougé, 
De Villiers du Terrage, nous communiquent les connaissances astrono¬ 
miques des anciens, et MM. Guigniaut, de Witte, Vinet nous initient aux 
mystères des religions de l’antiquité. MM. Naudet, Raoul Rochette nous 
font connaître certains procédés horticoles des Romains. M. Ph. Le Bas, 
en nous faisant parcourir avec lui la Grèce et l’Asie Mineure * nous in¬ 
struit sur les mœurs et la législation des peuples de. ces contrées. 
MM. Léon de Laborde et Douët-d’Arcq, à l’aide d’anciens inventaires, 
nous font connaître la situation des arts et de l’industrie au moyen âge. 
M. J. Quicherat nous montre par la publication de l’album deVillars de 
Honnecourt, architecte du XIII e siècle, les procédés manuels des artistes 
du moyen âge, parmi lesquels on en trouve quelques-uns que cer¬ 
tains architectes de nos jours s’attribuent comme le produit de leur gé¬ 
nie. Des articles de MM. Vincent, Nisard, Lambillotte, nous instruisent 
sur la musique des Grecs et les chants religieux du moyen âge. Nous 
nous bornerons à ces quelques citations que nous pourrions multiplier. 


Ch. Lahure et C le , imprimeurs du Sénat et de la Cour de Cassation, rue de Vaugirard, 9. 


Digitized by v^,ooQLe 



Digitized by v^,ooQLe 



Digitized by 



Digitized by 



Digitized by 




Digitized by ^.ooQle 
























